
Lecture analytique 

de l'incipit d'Un balcon en forêt

(texte n°7)
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Depuis  que  son  t ra in  avai t  passé

les  faubourgs  et  les  fumées  de

Char lev i l le,  i l  sembla i t  à

l ’aspi rant  Grange  que  la  la ideur

du  monde  se  d iss ipai t  :  i l

s ’aperçut  qu’ i l  n ’y  avai t  p lus  en

vue  une  seule  maison.  Le  t ra in,

qui  su iva i t  la  r iv ière  lente,  s ’éta i t

enfoncé  d ’abord  entre  de

médiocres  épaulements  de

col l ines  couver ts  de  fougères  et

d ’a joncs.  Puis,  à  chaque  coude

de  la  r iv ière,  la  va l lée  s ’étai t

creusée,  pendant  que  le

ferra i l lement  du  t ra in  dans  la

sol i tude  rebondissai t  contre  les

fa la ises,  et  qu’un  vent  cru,  déjà

coupant  dans  la  f in  d ’après-mid i

d ’automne,  lu i  lavai t  le  v isage

quand  i l  passai t  la  tê te  par  la

port ière.  La  voie  changeai t  de

r ive  capr ic ieusement ,  passai t  la

Meuse  sur  des  ponts  fa i ts  d’une

seule  t ravée  de  poutrages  de

fer,  s ’enfonçai t  par  instants  dans
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un  bref  tunnel  à  t ravers  le  co l

d ’un  méandre.  Quand  la  val lée

reparaissai t ,  toute  ét incelante  de

trembles  sous  la  lumière  dorée,

chaque  fois  la  gorge  s ’éta i t

approfondie  entre  ses  deux

r ideaux  de  forêt ,  chaque  fois  la

Meuse  sembla i t  p lus  lente  et

p lus  sombre,  comme  s i  e l le  eût

coulé  sur  un  l i t  de  feui l les

pourr ies.  Le  t ra in  étai t  v ide  ;  on

eût  di t  qu’ i l  desservai t  ces

sol i tudes pour  le  seul  p la is i r  de

cour i r  dans  le  soi r  f ra is  ,  entre

les  versants  de  forêts  jaunes qui

mordaient  de  p lus  en  p lus  haut

sur  le  b leu t rès  pur  de  l ’après-

mid i  d ’octobre  ;  le  long  de  la

r iv ière,  les  arbres  dégageaient

seulement  un  ét ro i t  ruban  de

prai r ie ,  aussi  net te  qu’une

pelouse  angla ise.  «  C’est  un

train  pour  le  Domaine

d’Arnheim  » ,  pensa  l ’aspi rant ,

grand  lecteur  d ’Edgar  Poe,  et ,

a l lumant  une  cigaret te,  i l

renversa la  tête contre le  capi ton

de  serge  pour  suivre  du  regard

très  haut  au-dessus  de  lu i  la

Témoigne  d 'une  

impress ion  du  pers  

déser t ique ,  

pe rsonne  ds  t ra in ,  

p la i s i r  s 'ê t re  seu l  

au  monde  

Personn i f i ca t ion  du  

t ra in ,  b r i se  le  

réa l i sme   

(  / /  Miyasak i )

Sensations visuelles 

(nombreuses notat ions 

de couleurs),  

sensat ions tact i les 

connotat ion posit ive

Analogie lecteur 
/perso. ;  vers un 
endroit  déréal isé, 
onir ique  
Nouvel le d'Edgar Poe :  
le héros, jeune et 
r ichissime, fait  bât ir  un 
domaine paradisiaque 
où la nature efface 
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crête  des  fa laises  chevelues   qui

se  prof i la ient  en  g lo i re  contre  le

sole i l  bas.  Dans  les  échappées

de  vue  des  gorges  af f luentes,

les  lo intains  feui l lus  se perdaient

derr ière  le  b leu  cendré  de  la

fumée  de  c igare  ;  on  senta i t  que

la  ter re  ic i  crêpela i t  sous  cet te

forêt  drue  et  noueuse  aussi

nature l lement  qu’une  tête  de

nègre.  Pour tant  la  la ideur  ne  se

la issai t  pas  complètement

oubl ier  :  de  temps  en  temps  le

t rain  stoppai t  dans  de  lépreuses

pet i tes  gardes  ,  couleur  de

minerai  de  fer ,  qui

s ’accrochaient  en  rembla i  entre

la  r iv ière  et  la  fa la ise  ;  contre  le

b leu  de  guerre  des  v i t res  déjà

délavé,  des  soldats             en  kaki

somnola ient  assis  à  cal i fourchon

sur  les  char iots  de  la  poste  -

puis  la  val lée  ver te  devenai t   un

instant  comme        te igneuse   :  on

dépassai t  de  lugubres  maisons

jaunes,  ta i l lées  dans  l ’ocre ,  qui

sembla ient  secouer  sur  la

verdure  tout  autour  la  poussière

des carr ières à  plât re  -  e t ,  quand

l 'act iv ité humaine, et 
au cœur duquel se 
trouve un château 
magnif ique. Le 
narrateur décrit  son 
arr ivée dans le 
domaine, en barque, 
dans un texte qui  
nourr it  l ' incipit  du 
Balcon .
Même impression 
d'enchantement,  
érot isme, l ieu 
merveil leux,

Personn i f i ca t ion

sacra l i sa t ion  du  

monde

on  :  inc lu t  l e  l ec teur

LAIDEUR 

Voc de la  

guerre(soldats,  

barbelés)

Sons 

durs:a l l i térat ions 

en d, r , t ,p ,g,v = 

contraste avec le  

passage en mvmt

Couleurs 

délavées = 

la ideur

Même couleurs 

que ds le  1er  

passage,  mais 
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l ’œi l  désenchanté  revenai t  vers

la  Meuse,  i l  d iscernai t

maintenant  de p lace en p lace les

pet i tes  casemates  toutes

fraîches  de  br ique  et  de  béton,

d ’un  travai l  pauvre,  et  le  long  de

la  berge  les  réseaux  de  barbelés

où  une  crue  de  la  r iv ière  avai t

pendu  des  fanes d ’herbe

pourr ie  :  avant  même  le  premier

coup  de  canon,  la        roui l le      ,  les

ronces  de  la  guerre      ,  son  odeur

de  ter re        écorchée      ,  son        abandon

de  ter rain  vague,        déshonoraient

déjà  ce  canton  encore  in tact  de

la Gaule chevelue.

Jul ien  Gracq,  Un  balcon  en

forêt ,  inc ip i t ,  1958.

avec une 

connotat ion 

négat ive (suggère

l ' inverse de ce 

qui  éta i t  d i t  avt )

La couleur  se 

dégrade,  

descr ipt ion non 

réal is te,  mais 

proche de 

l ' Impressionnisme

Œil  désenchanté  :

perd le  côté 

tangible  qd le  

paysage est  

dégradé 

=dégradat ion,  

pourr i ture

Enumérat ion avec

ef fet  

d 'accumulat ion

=1 phrase de 

« Pour tant  » à 

« chevelue » 

comme les ronces

qui  ne s 'arrêtent  



pas 

Métaphore

-  Poussent  

partout ,  

empêchent  le  

mvmt/passage 

idée 

d 'obstruct ion,

nature qui  se 

mèle à  la guerre,

à l 'act iv i té  hum.

-  La bel le  au bois

dormant  :  des 

ronces poussent ,

idée d' iso lmnt,  de

sommei l ,

enchantmt

Gau le  cheve lue  :  

Changement  de  

temps,  d 'époque,  

Express ion  de  Ju les

césar ,

Forê t  H +  i l  avance  

+  i l  recu le  ds  le  tps


